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AV SVf ET VE LA RHEVBAKBE. 

.v-k^WS* SS) ° U S fommcs icy, M O N SI E U R , dans la mefme 
Üi peine où vous elles: nos Appochicaires font ^ ^ 

3-fait depourveûs de Rheûbarbej & nos Marchandsnee^fZeaA 
a n’en font prefque plus venir de Marfeille* foie par- 
ceqifeile y eft d’une cherté excdlîve, foie parccqu’oa ^ 
vn onprp müînfpnanf mit fnir naffaMpmpnr Knnnp. ^ ^ » **i'**ri*lA •* ca-<ji n y en trouve guere maintenant qui foie paflablement bonne» 

Voila ÿ je vous advouë > un fecours de moins pour la cure des 
t } . /(itrud<<nr$i/x<û ŸC-, 4iA-'] 

«. laRheûbarbe vaut maintenant à Mar- )ourd'huy nous en paiïer d’autant plus ai- L‘tis* êlz/if?ii+£< 
feille plus de jo. efeus la livre : on n’y en fément que nous connoifions beaucoup de /utfi'rm'énïcuruy£1#jj 
trouve pas mefme autant qu’on veut à ce Remedes équivalents. Mais parce que tout e / S’/fyfitusù. 
prix-là. D’ailleurs elle eft fi mauvaife qu’il le monde n’eft pas en eftat de ftire un jufte q , / , 
y a de la confcience d’en donner aux difeernement de ces Remedes, j*adjoufteray^W^*/^f'^^**/*7 
Malades. Heureufement nous pouvons au«* fur la fin de cçtte Lettre quelques notes im /'cntJZdh^y yfju.w; 

aOwi7^r««-/.V*fc7 w ' ! 7/*%/ /- / y. 7. itf/t- i‘- J 

rnÿ^ W u*< tn ***** f***•'» ^ ‘ 
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ladies & un fujet de chagrin pour des Médecins enteflésde 
ce Remede, Je ne doutte pas mefrne que ceuxrqui ont fi fort vanté 
cette Racine dans les Siècles pafifés, ne defefperaflent aujourd’huy 
de la guerifon de la plus-part de leurs Malades ne fufîenc comme 
tentés de renoncer à leur Profefïion. Vous fçavés M. les louanges 
qu’ils luy prodiguoient. Dire de cette Drogue * quelle purge la Bile, 
fortifie le Ventre , arrefte les Devoycments, leve les Obftruc- 
tions, chafie la Malignité , cuë les Vers, &c. ce n’eftoit pas affes 
pour faire connoiftre fa vertu: toux ce qui defigne des avions cor¬ 
porelles leur parolffoir fort au défions de l’idée qu’ils s'eftoient 
formée de ce Remede $ il falloir quelque choie déplus fubSime 
pour en marquer tes admirables qualités* il falloir Spntuali/er eu 
quelque forte fes operations, La Rbeubarbe *, difoient ils, eftl'ame 
du foye 5 les plus modérés Te contentoient de dire qüMTen eft le 
Cœur: Tant on eftoit prévenu de l’GKcellence & de la necefficé 
de ce Remede. Enfin vous n ignorés point que depuis quelque 
temps on n'ordonnoit prefque plus de potion purgative fans Rheû- 
barbe : qu’on la joignoic encore à beaucoup d’autres compofi- 
lions d d’un ufage journalier ; en 4m paoc qu on en faifoic un des 
piliers * de la Médecine. 
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Non Jrne râtlone & expérimenta quidanz 
ex Medicis Rhabarbarum Hepatis ammam 
nuncuparunt. folenand. confit, médicinal fefî. 
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Au relie je ne rechercheray point icy d’où ni. p. 179. Jonllon.. Idea univerfi Medictn. 
vient que la Rheûbarbe eft aujourd’huy ft pratiie. p. 171. &c. aliis Cor Hepatis di- 
rare , & de li mauvaife qualité. Si c’eft par- citur. Schroder. Phytolog. Clajf. 11 1. 
ce qu’on n’en apporte plus de la Chine > du d. Vovés toutes les Pharmacopées, & 
Royaume deBoutan, ou de Perle , à caufe les formules répandues dans tous les livres 
des troubles qui régnent depuis long temps de Médecine Pratique des derniers Sie- 
dans ces contrées ,& qui caufent une inter- clés. La Rheûbarbe y eft employée dans 
ruption dans le commerce ; ou fi c’eft parce les Syrops , dans les Opiates, dans les 
que le grand débit de cette Drogue en a Filiales , dans les Trochilques , dans les 
prefque deftruit l’efpece, 6c qu’on n’en Eleéluaires, dans les Bolus, &c. dans les 
trouve maintenant que dans des lieux où Emplaftres mefmes, tefmoin celle de Mo¬ 
elle n’a pas accouftumé d’y acquérir le nardus, qu’un fçavant Médecin dont nous 
mefme degré de maturité & de bonté. Le parlerons cy-après, ( **) n’a peu s’em- 
temps nous efclaircira ià-delïus. pefeher de traiter d’impertinente. 

b. Voy. prefque tous les Autheursde Me- * Pomet Hift. general des Drogues, 

decine qui ont eferit depuis le 11. fiécle. part. 1. liv. 1. pag. ji. 
ë,( yW U/y-i-k iti-S 
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Mais vous fçavés auffy M. que la mode & la touftume font 
des torrents qui entraifnent prelque tousjours tout le monde 
vous navés pas efté fans doutee des derniers à reconnoî$re que 
de tout temps « les Médecins & le Public ont pouffé trop loin 
leur crédulité à legard de certains Retnedes. L’hiftoire de la 
Médecins / nous en fournit plus d’un exemple. Pline s fe plaint 
que fes Antagoniftes ne ceffoient point de vanter certaines compofi- 
tions ou meflanges embroüillés, & qu ils neftimoienc que les Dro¬ 
gues eftrangeres. Ne pouvons - nous pas dire auffy que ce mauvais 
gouft ^ s’eft tranfmis en partie jufqu’à nous, 81 qu’à l’égard de la Rheû* 
barbe, on a efté mefrne de nos jours dans une efpece de fuperf- 
dtion f Quelque efloigné qu’on fuit de penfer b comme ceux qui 
nous ont précédés , on ne iaiffoit. pas d’agir comme eux à cet 
égard , & on ne fe metroic guere en peine de fe conformer 
aux veûés don fçavant Médecin ** du Siecle paffé. Mais qu’on 

e. Voy. Hiftoire de la Medecine par M. 
Daniel le Clerc. 

/. Ibid, paflîm. 
g. Hiftor. natural. Üb. n. câp. 24. & 

lrb. 24* cap. i. » 
f On n’aime guere aujourd’huy les glan¬ 

des Compofitions; mais on eftime encore 
un peu trop les Drogues eftrangeres. Ce 
n’eft pas quelles ne foient affés efficaces, 
& que ie ne me ferve volontiers de toutes 
celles qu’on peut recouvrer aifément & 
à peu de fraix, mais leur trop grand ufage 
eft à blafmer. 

b. Les anciens croyoient qu’il n’y avoit 
que certains Purgatifs propres à évacuer 
la Bile 3 d’autres à chaffer la Melancholie, 
&c. On eft maintenant revenu de ces pré¬ 
jugés , & l’on eft convaincu qu’ils agirent 
tous également fur les premières voyes , 
& fur le Sans j avec cette feule différence 
que les uns agiffent plus doucement, les 
autres avec plus de violence, 

i. Nous expliquerons ces vûes dans la 
notte fuivante. 

* * 'Daniel Ludovicus Medic, Ducal. Saxo» 
Oothan. De Pharmacia-Moderne fœculo 

applicafîda. Diffère. i. de Remediorum fe- 
îeéiu cum Commentariis Volfavgi Ve délit * 
& Mnhaeiis Etttnullen. Voy. tom. 2. oper. 
ejufd. Ettmull. Le livre de ce Médecin a 
efté traduit en François & Imprimé en 
i7>o. à Lyon en 2. vol. in 8. fous le Ti¬ 
tre de Traité du bon choix des tMedica- 
ments. Réduire k Pharmacie à une. noble 
limplicité, r]'1 à’* TTourfe des Mala¬ 
des , palais 8c leureftomach 
c’eft le but que cet Autheur s’y pro'pofe. 
Quant à la Rheûbarbe , il n’en vouloir pas 

du tout : il la trouvoit trop chere . quoy- 
qu’elle ne valuft^aforivqu’environ z°* 
la livre, 8c il l’abandonnoit volontiers aux 
Indes Orientales où elle croift. Il conve- 

m Ogfiénro fjU-rv), 

A ^ /Q-t-Q 
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noit pourtant > que cette Racine eft pafla- , 

blement bonne & efficace 3 mais comme il fairrJdnfa 
avoit trouvé autant de vertu dans la Rheu- 
èarbe dit Pais, & qu’il s’eftoit confirmé de 
plus en plus dansfon fentiment par fa pro¬ 
pre expérience, il ne daignoit point em¬ 
ployer celle de levant dans fes Médecines * 
& il n’en eftoit pas pour cela moins heu¬ 
reux dans fa pratique. V. Vijfri» de Selefa 
Reined. apud Ettmitü. pag, 63. 
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ast outré ou non l’ufage de la Rheùbarbe, ce n'eft pas ce qui 
doit maintenant nous toucher le plus. Il ne s’agit M, que de 

feavoir fi l’on peut déformais fe pafifer de ce Remede ; & c’eft 
de quov vous conviendrés bien-toft avec moy fi vous voulés 
prendre la peine de lire ce que j’ay dit à ce fujet dans une des 
Aftemblées ordinaires de noftre Academie. 

Enrsia Pour faire voit que la Rheùbarbe eft moins neceftaire qu’on 
des Regift. ne penfe communément, & rendre en quelque façon fa perte 
de l'Acad. „{uS {importable, je fis remarquer d’abord que nos plus grands 

Maiftres en Medeciue Hippocratef 8c Galien 1, ne s’en eftoienc 
point fervis : que le plus anciens d'entre les Arabes, Serapion 
& Avicenne m, n’avoient pas connu cette Racine, ou avoient 
ignoré fa principale qualité , je veux dire , fa vertu laxative % 
& que Mefue & Averthoe's » eftoienc les premiers qui l’avoient 
tnife en ufage dans l’intention de purger. 

Il eft vray que PauljEginel# 0 femble avoir eû connoiflance 

f[. Hippocrate vivoit dans le XXXVI. 
Siecle da monde, 400. ans avant J C. c'ejl 
le premier qui ait clairement enfeigné la Mé¬ 
decine y au rappport de Pline lib* %6, cap. s. 

I. Galien a vefeu dans le deuxieme Si¬ 
ècle après la naiffance de N. S. J. C. 

Ils & l’autre que 
' et rw-Ltrnn**/Jfie*Lï'\rés-peu de Purgatifs*3v. Hipp. & Gai. oper• 

à Ren. Charter. Edit. & in 13. tom. digeft. 

fa yÇfa*) (*■ 

f SUW 

Parifiis 167p. 
m. Serapion vivoit félon quelques-uns 

en 74s. & félon d’autres en 1066. Avicen¬ 
ne nafquit en 981, & mourut en 1037. 
c’eft>à-dire qu’ils floriffoient l’un & l’autre 
entre le 8.6c le 11. Siècle de l’Ere Chref- 
tienne. 

* On convient affés aujourd’huy que 
le Rb a ou Rbeon de Diofcoride , que Celfe 
nomme Radix pontica , Pline Rbacoma, Ga¬ 
lien Rbeon ponticuMf & qu’on appelle main¬ 
tenant 'Rhapontic de levant eft une Racine 
très differente de la Rheùbarbe purgative, 
( Matthiol. in Diofcor. Manard. Epijt, Léo- 
mrd. fnçb/1 crm. recent, medic, Frofp. Al¬ 

pin. de Rhapontic. Tarnefort. mater, med. &c.) 
quoy-qu’il y ait eû autrefois d’habiles 
Médecins qui les confondoient enfemble 
{Joann. Rnell. Aloyt. Anguillat. 8cc. ) : mais 
on ne fçaic pas bien laquelle de ces deux 
Racines a efté employée par Serapion & 
Avicenne ; on foupçonne pourtant avec 
affés de vray-femblançe qu’ils ne fe fer- 
voient que du Rhapontic, quoyque leur 
Tradu&eur ait employé par tout le mot 
de Rheùbarbe. Ce qu’il y a de feûr au 
moins , c’eft qu’ils ne s’en fervoient que 
comme d’un aftringent & non comme d’un 
purgatif. V. Serap. t. jimpl. C. 10 6. AV U 
cenn. /. x. traft. 2. C. ç8f. 

n. Mefuë 8c Averrhoës vivoienc dans le 
n. Siècle. Ils font les premiers qui ayent 
clairement reconnu la faculté purgative de 

la Rheùbarbe. Ce dernier fait mefme un 
crime à Galien, d’avoir eferit que la Rheu- 
barbe eft feulement aftringente : Mais il ne 
prenoit pas garde que Galien ne pailoic 
que du Rhagontic. 

Q. Paup Egine^ floriffoit dans le 4» 



dé cette Drogue, & Tavoir employée quelque fois en veüc cfë 
îâfcher le ventre; ce qui avancerait l'Epoque de ce Rernede 
de quelques Siècles Mais outre qui! ne paroift pas avoir cfté 
fuivi en cela par les premiers Arabes % outre qu'il ne parle# 
que du Rhapontic dans fon Traité des Amples, il fc peue faire 
qu’il euft reconnu que le Rhapontic aidoit à faéiion des autres 
Purgatifs (comme M. de Tourneforr ^ dit lavoir efprouvé ) , ce 
qui aura peuc-eftre trompé Ton Tradudeur. Cecy n’eft dit néant- 
moins que par conjeâure. Je laiflfe à des gens plus habiles que 
moy dans l’hiftoire de la Médecins,& dans la critique à déci¬ 
der cette queftiom D'ailleurs il m’importe peu qu’on avance 
ou qu’on retarde r la connoiffance de la Rheubarbe de cinq ou 
fix cent ans; il me fuffit qu’on n’ait point employé ce Rernede 
dans les 42; premiers fîécles du monde, ( ce qu’on n’ofsroit9 cer¬ 
tainement me concerter ) pour dire en droit de conclure que 

on peut bien s°en' < 

Siècle. Il employait lé Rheon dans bien Kbapontic à la place de URkenbarfa en e® 
des compofitions purgatives. V. Pauli doublant la dofe , & qu’ils en avaient pref- 
tÆginetœ Opus de Re Médita Time prim. que elpuifé tous les environs V. Vijp. dê -c 

latinit. donat. per Joan. Guinter. Andermç. Rhap. C. VII. 
I>oôî. Med. Parifm. 153t. Mais pareeque Vifcôride, Galien, & pref» 

* Serapion & Avicenne V. cy-defius [rm] que tous ceux qui font venus après, none " 
p. V. Paul, tsfginet. lib VU. cap. 3. de parlé du Rhapontic , qüe comme d'une 

partkular. Jimplic. medicam. facultatibus. Racine aûringente, je ferois d’advis d'en 
q. La Racine.du Rhapontic purge ». à ce que furfeoir Tufage , jufqufà ce qu’on . en aie 

dit \A. de Tourne fortafïés benignement prife fait de nouvelles efpreuves, à quoy, noftre. ■ 
en Poudre depuis deux dragmes jufqu’à Academie ne manquera pas de travaille:? 
quatre, &en infufion ou en decoétioo 1 inceflamment. 
depuis demie once ^ufqu’à fix dragmes, r» Si PaHlfpgine& a connu la Rbeübarbij . 
mais elle referre plus fortement que la .il' y a maintenant 1300 ans qu’elle a corti- 
Rheûbarbe , & ce n’eft pas, dit-il , un mencé d’etfre e» ufage, au lieu qu’il rfy 
ïemede à mefprifer dans la Diarrhée 8C en a que 700- fi c’eft Mefuè & AVerrhoes 
da ns la Dysenterie. V. Tra£l. de Mat. mtdic. qui $Ten foient fervis les premiers. Quoy 
feu Hift.ufus & Analys. [mpL Medicam. &c. qu’il en foit, il fera tousjours .vray de dire 
ce livre , depuis là mon de l’Autheurque ce Rernede a efi*é inconnu en Europe ■* 
a efté imprimé à Paris en a.. vol. .in pendant plus de 4200 ans félon la maniera 

‘757. vulgaire de* compter. 
P/ofper Alpin raporte d'après un de Tes s. On a .veû cy-delfus que Galien ne 

amis que certains Moines qui habitoient connoilfoit point la Kheûbavbe, &'qulil n’a- 
proche du Mont Rhodope en Thrace fe voit parlé que du Rhapontic. V. I. ü.fmpL 

feoiens autrefois tres5 fréquemment du. médit» t. XVII.f . im* Tm<^ 13. Edit, charter*. 
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s&ujourcThuy. Car enfin pourquoy ne le pourroit.on pas ? Nos Ma¬ 
ladies feroient-elîes differentes de celles cîenosPeres, ou aurions- 
nous mairuenanc beaucoup moins de Purgatifs qu'ils n avoienc 
de leur temps ? 

Je ne finirois pas M. fi je voulais rapporter icy tout ce que 
falleguay pour faire voir qu’en general les Maladies font aujouc-» 
d’huy les mefmes * que du temps d’Hippocrate, de Ceife&£ de 
Galien, qu’il n’y en a que peu de nouvelles » , & que la diffé¬ 
rence des Climats, des Aliments, des Inclinations, des Exercices 

&c. n’a roue au plus que fait varier quelques Symptômes. 
Vous pouvés aifément vous convaincre vous mefme de ce que 
j’advance, vous qui puifés dans ces fources,& qui comparés les 
obCervations de ces rares Genres avec ce que la Pratique de la 
Medecine vous met chaque jour devant les yeux. J’adjoufleray 
feulement que je n’oubliay rien pour demonftrer que quand nos 
Maladies feroienc plus differentes qu'elles ne font de celles qu’on 
©fifervoic autrefois, quand il y en auroic un plus grand nombre 
de nouvelles que nous n’en connoiffons, quand la différence des 
Tempéraments, de l’Air, du Régime, des Exercices, &c, pro- 
duiroit une plus grande variété dans les Symptômes qu’on n’a 
remarqué jufqu’icy , il ne s’enfuivroit * pas abfolumenc 
befoin de tous les Purgatifs que nous , fi fort leur 
nombre * s'eft accreû dans ces derniers Siècles. 

t. Ce n’eft pas'ces Autheurs ayent def- méthode differente, Zt ce n eft qu’en ce fen§ 
crit toutes les maladies auffy exactement qu’on doit prendte cette maxime de Celfe, 
que nos modernes, (Fernel,Sennerf> Rivtere, alïud ( medicinæ genus ) «pus ejje Rom* , 
fonflon, Vvillis, Sydenham , Betlini, Morton, nliud in lÆgypto , aliud in Galliis. Ainfi peu 
Bagliviy Ramaxyini , fxc. ) Mafo on peut in- de Purgatifs fuffifent à ceux qui fçavenc 
ferer de leurs eferits qu’il y a peu de ma- les employer à propos, 
ladies qu’ils n’ayent connu. On ne manque point de Purgatifs , on 

h. Je ne m’amuferay point à difeuter fi manque d’une conduite qui en prévienne 
les maladies qu’on prétend, qui font nou- le befoin trop frequent. M. de Fontenelle 
velles, le font véritablement. Elles font en Hift. de l’Acad. R. des Sc. 17*4. p. 58. 
fi petit nombre qu’elles ne tirent pas icy * Outre l’Elaterium, le Cnicus, l’ElIe- 
à confequence. bore, l’Agaric , la Scammonée, l’Aloës ,le$ 

v. On peut confulter là-deffus les Au- Pruneaux , les Rofes, les Fleurs de Pefcher, 
theurs cités dans la notte [ t. ] &c. dont les anciens fe font fervis,nou$ 
x. La diveriité des fymptomes n’exige pas avons maintenant le Séné , la Manne, la 

tousjours des Remedes differents} mais une Caffe , les Tamarinds > le Turbith, le J a- 



/ 

je tneftendîs aufly m peu fur les moyens / de remplacer U 
Eheûbarbe , ou de remplir feûrement les indications pour lef- 
quelles on avoir accouftumé de remployer , & à cette occafion 
je fis un a fies long dénombrement des Purgatifs & des vomitifs 
les plus ufitésj après quoy je priay au nom de la Compagnie un* 
de flos Académiciens d'examiner attentivement v la-Rheûbarbç 

îap, &c. fans compter les Tels purgatifs de Jalap avec quelques cuillerées d’infufion 
qu’on a composés de nos jours , comme de fené ? de femen contra ou de petit Ab- 
le fei admirable de Glauber, le fel Po- fynhte, le fyropde fleurs de pefeher ou la 
lycrefle de la Rochelle, celuy dé^lWÏRa- manne, &c. pour ceux qui ne font pas en- 
zoux , 4'e fel d’Angleterre , ceux que la core fevrés, lê*Sirop de chicorée ? fceluy 
Raturé nous fournit,comme le fel Cathar- de F leurs-de Pefcher, quelques cuillerées 
tique d’Efpagne , à quoy nous pouvons d’une legere infufion de>èné, fuffiront. En¬ 
joindre les eaux Thermales ^ Minérales, de firrpour les perfonwes les plus délicates 9 
Balaruc , de Camarés , de Gabian , de on pourra forub:en fe fervir du Jalap 8c 
Roujan, de Vendres, &c. fans compter du Séné, jkfis du petit lait,ou dans une 
encore tant de préparations de Mercure, decoétion ou de Prûneaux ou de Capillaire 
d’Antimoine , &c. fans parler enfin , de ou de femence de pavot blanc. En un mot 
i’Ipecacuanha , dont l’ufage eft anjour-» le J alap eft un très bon Purgatif, &,ce n’eft 
d’huy fi univerfellement répandu. pas fans raifon que M. Boulduc fe plaint 

y. Si on ne juge de la Rheûbarbe que ( &i[t, de l'^Acad. R. des Sc. 1701. J de ce 
par fes effeéls les plus avérés, 3c qu’on la qu’il eft fi négligé, 
confidere feulement comme un Purgatif Mais fi on veut un Remede qui purge 
doux 3c affés foible , fuivant les obferva- en refferrant, on pourra ufer du Syrop ro¬ 
tions d'un habile Chymifte de l’Academie fat folutif, ou de 1 Eau de neuf infufions de 
de Paris, ( Mem. 1710. pdg- 163. & fitiv.) rofes, ou bien mefler quelques grains d’ï- 
on n’aura pas beaucoup de peine à s’en pecacuanha avecjîa Manne, le Kina 3tc. // 
paffer. U n’y aura qu’à augmenter de de- Pour ceux qui ont accoufiumé de mafi- 
mie once la dofe ordinaire de la manne , cher de la Rheûbarbe, il ny a quà les 
3c adjoufter quelques grains de Kina , dans advenir que cette pratique ne fert qu à 
toutes les maladies accompagnées de fie- rendre leur ventre plus parefieux, & qu il 
vre , ou de cours de ventre ; 3c dans y a des moyens plus feûrs pour fe ptocu- 
celles où ces accidents ne fe rencontre- rer la liberté qu’ils cherchent V* De i& 
ront pas, &-où l’on n’appercevra nulle ap* Digefl, & des CMalad, de l'Eflvrnach par M. 
parence d’inflammation , on pourra fort Hecquet. 11. Part. A Paris 171». 
bien fe fervir du Jalap , pourveû qu’on * M. Cros Dofîeur en CMed, de h T a cul. 

en proportionne la dofe à l’âge , au fexe , tk Montp. a bien voulu le charger de cet 
au tempérament, qu’on y joigne la crefi- examen, Si il en rendra bientoft compte 
me de tartre , ou le fuc des limons , St au public. 
qu’on le méfié avec le fené, la manne, vCette i3fe*e nous eft apportée de Per*» 
la cafle,&c. fi c’eft en potion, ou avec pignan;5^#^ et 
le Kina, la canelle ,1e faffran de Mars, dans les Jardins où otv la cultive. M.de 
t - f J» ir < « ^ ^ ,_' ' 
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bon latif. C e/ 

B. Hippolap. 

le fel d’abfynthe, 3cc. fi c’eft en bolus ou Tou me fort que donnée à double do- ftVeRhaban 
en opiate. On peut mefme pour les enfants, fe, elle a autant de vertu que la Rheubar- Monach. 

nouvellement fevrés mefier quelques grains be dé 1er ont, y* mur. twd, 

JT Tu A vomUm- ÿ* 

Kfui Jtt/ydfï 

e* 

/ 

• '"(«'JT' M*m**3_ 

ifxiryu ry~L^ r 

/uj dj AtTmj cÀay 
t' 



^relîe je me^HOtte M. que^vou^ne mestéaurss^ps^rn 
d avoÎN^uppdmé ic^sjoutc-de compj$&|ents , 5^ 
ne inim«¥sque vous eitl^gn peinè'N^iriirjec de nkBJfcréü 
^q^je fufl'cba quelque ios^e pej^ka^é^u conmn^e?" 
'"je, vous prie , ce^t^Letrre cmamQua de x^dtfcouî^iS 
nouKfaifions^ouc à les m^6iere>^GeNvMedecia 

km $ efcohj^Ofc$<^pdlier.^^ 

noifttje^fCÏe vous vousSmés atijouMIhoy 
afche\b^fuc()up mieux ouena^y , comtWvou 
maé^deHe faire alors. Mais 
pieff desja\ue trop loffgue > 
ous encretenkde^pOtigine, 

ns de Voftrç AVadem ie„ J’ay 

nous 

oaneuc 

^ïs 8c de faire fur cette Racine tous lès cffais neccftTicer 
pour en rendre l’ufage feue gc aifé. ', 

Je fis en mefme temps quelques remarques gencFaleskànt fut: 
les differentes maniérés a de fuppléer à la Purgation , que fur 
les précautions. ^ qu'il falloit apporter dans l’ufâge de ce Remede. 
J'indiquay afflSy quelques remedes propres a fortifier cy à refierrer 
à déboucher g > à tuer les vers &c. à quoy on deftiaok 
communément la Rheûbarbe. Mais ces chofçs vous font trop 
connues pour rny arreftec davantage. 7^y 

refîe je meSfene M. qufcxvou^ne m 
gr^é d avoÎN^uppdmé ic 
méfme inimwsque vous e 

'je fuflecHi quj 
vous prie, ce 

â. Les moyens les plus {implçs Se les long d’en donner îcy la lifc Après roue 
plus aifés de fuppléer^ la Purgation font l’eftomach a moins befoin de confortâtes 
!e Régime , les Lavements, la SaigpéeStc. qo’on ne penfe. V. de la 2)ig. & des maL 
V. Bellïni de mijfîone fanguïnis. de Ceftomach. cité cy-dejfaïi 

b V. l’cx^llent livre de M. Hecquet de , d. Nous ne manquons pas aufiy de Re« 
Vurganda. Mcdicinct > &c.. Paris J7*4» Les medes aftringents, V. Turnef, mat. med* 
Chirurgiens pourront confulter le Traité TaaVry Traité des médicaments, &c. 
des vuladies les plus frequentes, &c de e. U feroic inutile d’entalTer icy des A- 
M. Helvetmr, Ed. Paris i/t*. en -atcço- peritifs. Tout le monde fçait que nous eis 
dant que je>do;nne quelque chofe là-ddfj,s. avons à foifon. 

fi No is ne manquons pas de remedes pro~ . f1 V, Traité de la Générât, de? Vers p^ï * 
pre$ fa fortifier i*eftom‘âcli> 64.il feroit trop , M.,4i$dry &c, Paris ,171$- 
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